
                            La vérité sur la Bataille de France – Mai-Juin 1940 – 

Un pays qui néglige son devoir de Mémoire s’expose, à perdre son histoire et à retomber dans ses erreurs 
passées. Toutefois, ce devoir de Mémoire doit transmettre objectivement aux générations futures, les faits 
tels qu’ils se sont passés, heureux ou malheureux. 
 La bataille de France de Mai-Juin 1940, partie importante et tragique de l’histoire de France, n’a laissé hélas 
dans la mémoire, que des clichés véhiculés par la propagande Nazie et le gouvernement collaborationniste 
de PETAIN. Des historiens très médiatisés, ont repris les clichés d’une défaite honteuse et les qualificatifs 
sans nuance ne manquent pas – débandade générale – défaite historique – sévère déculottée – troupeau de 
fuyards apeurés etc… Henri AMOUROUX, homme mesuré et nuancé sur Mai-Juin 1940, parle de « peuple du 
désastre » et il écrit que dès « les premiers coups frappés, l’armée française n’est plus qu’un corps brisé, qui 
réagit par soubresauts. »  
L’ouvrage de Marc BLOCH, « l’Etrange défaite », se veut lucide sur la débâcle de 1940 mais, elle n’échappe 
pas au constat de l’inéluctable défaite française. Pour des historiens, la campagne de France de six semaines 
n’aura été pour les Allemands qu’une promenade de santé, avec des pertes humaines insignifiantes.  
Nos ‘’amis’’ Anglo-Américains ont utilisé aussi des termes désobligeants ‘’, la funeste panique de l’armée 
française’’ et Sir Basil LIDDELL ironise sur « l’effondrement rapide de la première armée du monde » par 
contre, il s’attarde longuement sur le sauvetage de l’armée britannique, à Dunkerque, ignorant totalement 
le fait que, le réembarquement n’a été possible que grâce au sacrifice de deux divisions françaises qui ont 
stoppé l’avance allemande, du 26 mai au 2 juin comme l’a reconnu Winston Churchill dans ses mémoires. Le 
6 juin  2000, le prince Charles d’Angleterre soulignait que sans Dunkerque, il n’y aurait pas eu de 6 juin 1944. 
D’après le livre de l’historien et auteur, Dominique LORMIER « La bataille de France, jour après jour » les 
manuels scolaires les plus récents, ne sont pas plus objectifs : la résistance, les combats et les sacrifices de 
l’armée française passent aux oubliettes, la débâcle et l’armistice occupent l’essentiel de la période mai-juin 
1940. 
La défaite française est consommée le 22 juin 1940, l’armistice met fin à une débâcle incompréhensible. 
Contrairement à ce qui a été dit, la France n’était pas en retard d’une guerre ni même mal préparée. Plusieurs 
combats comme ceux de Stonne, démontrent la supériorité des chars B1 bis sur les Panzers  MKIV. D’autre 
part, GAMELIN avait mis en place les conditions d’une bataille méthodique, avec logique et  soucis de 
l’économie des vies humaines. La réflexion militaire était tellement ancrée  dans les têtes du 
Commandement, qu’il n’a jamais envisagé la possibilité d’être surpris. Suite à la défaite rapide  de la Pologne, 
le commandement allié n’a retiré aucun enseignement pour  changer de tactique en négligeant l’emploi 
concerté des différentes armes (aviation, infanterie et blindés). Dans les 10 mois de la drôle de guerre,  il a  
confondu tactique défensive et inaction. 
Des historiens ont mis en cause le gouvernement du Front Populaire, pour n’avoir pas mené une politique 
de réarmement et, avoir démobilisé le peuple avec l’institution des 40 heures et la nationalisation des usines 
d’armement. A Riom, au début de l’occupation, le maréchal PETAIN, a tenté lors d’un procès, de faire  
endosser la responsabilité de la défaite au général GAMELIN à DALADIER et BLUM (qui étaient en prison),  la 
défense des accusés a démontré rapidement qu’il n’en était rien des accusations et, c’est HITLER lui-même 
qui a arrêté ce procès qui commençait à ridiculiser l’armée allemande.   
Alors il reste en suspens cette question. Cette étrange défaite était-elle vraiment inéluctable ? 
 
D’après l’historien allemand Karl-Heinz FRIEZER. Les Allemands ont été surpris par leurs succès « on a assisté 
à une combinaison étrange et quelque peu surréaliste de confusion, d’improvisation et d’occasions saisies … 
et d’ordres non suivis, HITLER et la plupart des membres de son état-major n’ont jamais compris la véritable 
nature de la guerre industrielle moderne : de Dunkerque à Barbarossa les erreurs sont là pour le prouver. » 
L’idée même de la Blitzkrieg (guerre éclair) n’est qu’une vue à postériori des historiens. Seuls 10 % de l’armée 
allemande était correctement équipée. L’essentiel des troupes était hippomobiles. L’état-major lui-même ne 
pensait pas gagner cette campagne et, la percée de MANSTEIN avait été écartée par l’état-major. C’est 
GUDERIAN qui désobéi et prend le risque d’un mouvement qui par la suite aura sa propre dynamique et  
surprendra les troupes françaises désorientées et des chefs incapables de réagir à l’imprévisibilité, puisque                                                                                
tout été prévu. Même si le général DELMAS dit que les Allemands avaient bel et bien un équipement adapté 
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à leur stratégie, la victoire allemande résulte bien d’une surprise initiale foudroyante, plaçant la meilleure 
armée du monde dans l’impossibilité de réagir.   
  Voici ce qu’a écrit le Général Heinz GUDERIAN. « En dépit d’énormes erreurs tactiques du commandement 
allié, les soldats français ont opposé une résistance coriace avec un esprit de sacrifice extraordinaire digne 
des poilus de Verdun en 1916. » 
Et encore le général Erwin Rommel a écrit «  En mai-juin 1940, les soldats français ont combattu avec une 
extraordinaire habileté et opiniâtreté, et ils ont causé des pertes élevées à nos troupes. » Et suivant l’historien 
K.H. FRIEZER « L’effondrement de l’armée française n’est pas à imputer aux soldats mais au commandement. 
Quand on les a engagés à bon escient, ces hommes ont toujours donné des exemples étonnants de bravoure 
comme le 15 mai à la Horgne. 
 
Le nombre effarant de prisonniers de guerre français, 1 500 000 hommes, est dû, d’une part au maréchal 
PETAIN lui-même qui, le 17 juin 1940, annonce à la radio qu’il a demandé l’armistice à l’ennemi  et, qu’il faut 
cesser le combat alors que l’armistice ne sera signé que le 22 juin et prendra effet le 25 juin. Il a démotivé 
complétement les militaires. A certains endroits, des officiers allemands avec un drapeau blanc se sont 
présentés à des troupes françaises qui se sont rendues sans combattre. La circulaire du 17 juin du général 
COLSON, ministre de la guerre de PETAIN, interdit tout repli des autorités civiles et militaires en cas d’arrivée 
de l’ennemi, parfois un simple motard, avec les armes cadenassées dans les râteliers. Le 18 juin 1940, le 
gouvernement PETAIN ne trouve rien de mieux que d’ordonner, aux troupes françaises d’éviter de faire 
sauter les ponts et de défendre les villes de plus de 20 000 habitants, permettant ainsi à la Wehrmacht de 
progresser plus rapidement et, de faire 1 100 000 prisonniers du 18 au 25 juin 1940.  
Voici tout ce qui a gravement  mis à mal le devoir de mémoire. Il est grand temps de réhabiliter les 
combattants français de 1940 si injustement décriés, d’éclairer le public et surtout les jeunes générations    
sur cette  période de notre histoire. et rendre hommage à tous les soldats français et alliés qui ont payé  de 
leur vie  les combats de la période de Mai-Juin 1940  à : le combat de Bodange, les combats de Stonne, la 
victoire de Gembloux, le combat de chars de Flavion, le sacrifice de l’aviation de chasse française, le sacrifice 
des spahis de la Horgne, les combats de Boulogne, Calais, Lille et Dunkerque, la grande victoire française à 
Voncq, la résistance héroïque des cadets de Saumur, la résistance acharnée sur l’ensemble du front de la 
Somme et du canal de l’Ailette, la défense acharnée de Port-Boulet, l’échec de l’offensive allemande en 
Moselle, la défense de Verdun par les coloniaux, les combats sur le front de la Meuse et du canal de la Marne 
au Rhin, la défense des Vosges, le colonel de GAULLE passe à l’attaque avec ses chars, une hécatombe de 
panzers au sud d’Amiens, la victoire français dans les Alpes, la ligne Maginot a repoussé les assauts de tous 
côtés etc… Les soldats français se battaient encore le 22 juin 1940 jour même de la signature de l’armistice.  
Tous ces hommes ne fuyaient pas et ont été les dignes fils des poilus de 1914-1918 en faisant payer 
chèrement les six semaines de ‘’balade de santé’’, aux Allemands.  
Pour répondre à la question posée, NON la défaite n’était pas inéluctable.  
Ce sont les erreurs d’appréciations du commandement allié qui sont  la cause de la défaite. 1ère erreur,  avoir 
refusé d’écouter les équipages des deux avions de reconnaissance français qui avaient signalé, avec photos 
les embouteillages de 7 divisions de panzers et  divers véhicules (41 140)  dans la zone infranchissable 
montagneuse et boisée des Ardennes. Rien n’a été fait pour détruire ces panzers.  
2ème erreur, le commandement a compris  bien trop tardivement que l’attaque principale allemande était 
située dans les Ardennes. Et la 3ème erreur, certainement la plus grave, s’est produite lorsque Gamelin a 
envoyé l’excellente 7ème armée française (qui était la seule armée en réserve), à la rencontre de l’attaque 
allemande, dans le nord de la Belgique. Cette 7ème armée aurait pu contre-attaquer massivement les flancs 
des Panzerdivisions de GUDERIAN et ROMMEL, ce qui sans aucun doute aurait changé l’histoire de la 2ème 
guerre mondiale en Europe.  
 
Pierre BRIS. 
Lire absolument le livre de Dominique LORMIER « La Bataille de France jour après jour. mai-juin 1940 Edition 
du Cherche midi, le premier livre qui réhabilite enfin la mémoire de nos héros de mai et juin 1940. 


